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1.

Paradise Island : sa mer turquoise, ses longues plages de sable fin… Un voyage d’exception qui vous offrira détente et dépaysement pour un séjour inoubliable… 

Kerry Latimer eut un sourire désabusé en contemplant la brochure de papier glacé qu’elle tenait à la main. Elle froissa la feuille, en fit une boulette puis la lança dans la poubelle à la manière d’un basketteur.
Dire que depuis six mois elle rêvait de palmiers et de baignades dans les lagons bleus ! Elle avait été tout près de connaître ce bonheur, mais maintenant adieu, paysages exotiques ! Elle ne prendrait pas l’avion ce soir comme prévu. Il s’écoulerait même sûrement plusieurs mois avant qu’elle ne soit en mesure de le faire.
Se postant à la fenêtre de son cabinet, elle scruta la rue principale de Braxton Falls battue par le vent et la pluie.
Depuis quelques jours, des trombes d’eau s’abattaient sur la petite bourgade d’Angleterre où elle exerçait en tant que médecin généraliste. La rivière qui traversait la ville menaçait de quitter son lit, et la météo ne prévoyait aucune amélioration rapide.
Dans ces conditions, une escapade au soleil aurait été vraiment bienvenue ! Si seulement Frank, son associé, avait roulé moins vite sur les routes détrempées ! Il n’aurait pas perdu le contrôle de sa voiture dans un virage, n’aurait pas fini sa course contre un arbre, ne se serait pas blessé grièvement…
Elle pivota sur elle-même avec un soupir, et son regard tomba sur la robe de soie corail suspendue au portemanteau dans sa housse transparente.
Elle aurait dû la porter trois jours plus tard, au mariage de sa cousine Jane, qui avait choisi les Caraïbes pour une cérémonie d’exception planifiée de longue date.
Un rassemblement familial auquel elle n’assisterait pas, alors qu’elle devait tenir la place de demoiselle d’honneur ! C’était bien sa chance ! Cette simple pensée la rendait malade…
Enfin, inutile de ressasser. Comme disait sa mère, il fallait « faire contre mauvaise fortune bon cœur ». Une longue journée l’attendait, et avant de commencer elle avait une mission délicate à accomplir.
Elle compulsa l’agenda récupéré dans le bureau de son collègue à la recherche d’un numéro de portable. Puis elle pianota sur les touches de son téléphone.
Une voix masculine s’éleva au bout de deux sonneries.
— Bonjour, dit-elle. Denovan O’Mara ?
— Lui-même.
— Je m’appelle Kerry Latimer. Je suis l’associée de votre frère au cabinet médical de Braxton Falls. Je suis terriblement navrée, monsieur O’Mara, je vous appelle pour vous dire… que Frank a eu un accident de voiture la nuit dernière. Ses jours ne sont pas en danger, mais son état est sérieux.
Silence.
Elle imaginait sans peine la stupeur et l’angoisse de Denovan O’Mara. Frank était son demi-frère, et pour autant qu’elle sache son plus proche parent.
Néanmoins, elle comprit qu’elle s’était trompée lorsqu’un grognement exaspéré s’éleva à l’autre bout du fil.
— Quel crétin ! Qu’a-t-il encore fabriqué, cet idiot ?
Abasourdie, elle fixa le téléphone.
Pour une réponse inattendue, c’en était une !
— Votre frère possède une voiture automatique. Les policiers supposent qu’il a confondu la pédale de frein et l’accélérateur. Il a glissé dans un virage, fait un tonneau, et finalement il a percuté un arbre.
— Voilà qui ne m’étonne pas, lâcha Denovan O’Mara d’un ton méprisant. Je suis même surpris qu’il n’ait pas eu d’accident plus tôt. Il a toujours eu un comportement irresponsable sur la route. Y a-t-il d’autres blessés ?
Même si elle partageait l’opinion de cet homme au sujet de la conduite de Frank, elle n’allait pas le lui dire. Elle trouvait sa réaction choquante.
— Non, répliqua-t-elle froidement. Il était seul en cause.
— Tant mieux ! Avec un pareil danger public, il y a de quoi craindre pour la vie des gens.
En son for intérieur, elle repensa au nombre incalculable de fois où son collègue était arrivé en bougonnant parce qu’il avait enfoncé son pare-chocs ou plié un rétroviseur. Certes, il était nul au volant. Mais de là à l’accabler au lieu de compatir… Son frère était au-dessous de tout !
Elle allait exprimer vertement son opinion quand Denovan O’Mara reprit la parole.
— Où est-il hospitalisé ? demanda-t-il, abrupt.
— Pour l’instant, il est à Laystone, mais le chef des urgences envisage de le faire transférer à Derby demain au cas où son état empirerait. Il est touché à la tête, et son dos est très commotionné.
Aucune réponse.
— J’ai cru bon de vous avertir puisque vous êtes sa seule famille, ajouta-t-elle en s’efforçant de rester calme.
Denovan poussa un long soupir.
— Il faut que je vienne, je suppose ?
— Eh bien…
— Pour être honnête, cela ne m’arrange pas du tout. Ce déplacement tombe très mal.
Elle faillit s’étrangler de colère.
Comment pouvait-il se montrer si égoïste, alors qu’elle-même avait dû sacrifier ses vacances ? C’était un comble !
— Pardon ?
— Ecoutez, mademoiselle… docteur Latimer. Je suis en train de négocier un renouvellement de contrat qui engage mon avenir. Je ne peux pas m’absenter longtemps.
— Faites donc pour le mieux, docteur O’Mara. En tout cas, je suis certaine que votre frère serait heureux de vous voir près de lui à son réveil.
Elle avait riposté sur un ton mordant. D’habitude, elle gardait son sang-froid en toute circonstance, mais les récents événements lui avaient mis les nerfs en boule, et l’attitude de cet homme était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase.
Denovan O’Mara émit un rire bref.
— Vous croyez ?
— Cela va sans dire ! s’écria-t-elle, outrée. Vous allez vous installer chez lui, je suppose ?
— Non, je préfère loger à l’hôtel du bourg. Cela s’appelle Le Pêcher fleuri, si je ne m’abuse ?
— Absolument. Je peux vous réserver une chambre si vous n’avez pas le temps de vous en occuper.
Il dut enfin prendre la mesure de son exaspération, car il répliqua d’un ton radouci :
— Ce serait très aimable de votre part. Et merci… de vous être occupée de mon frère. J’imagine que vous allez assumer une double charge de travail. Cet accident doit vous compliquer la vie.
Elle ne prit pas la peine de confirmer.
Oui, les semaines à venir risquaient d’être infernales. Mais elle ne devait pas compter sur cet homme pour l’aider à trouver une solution !
— Je pense arriver en fin d’après-midi, conclut Denovan O’Mara. Je vous verrai à ce moment-là.
Sans attendre sa réponse, il raccrocha.
Elle se laissa aller dans son fauteuil en soupirant.
Si leur rencontre prenait la même tournure que cette conversation, cela ferait des étincelles. Elle n’était pas d’humeur à supporter l’arrogance et l’égoïsme du célèbre Dr O’Mara.
Quel contraste avec l’homme qu’elle avait vu à maintes reprises animer le talk show « M. Santé et vous » sur une chaîne de télévision nationale !
Denovan O’Mara était une gloire du petit écran, apprécié pour ses qualités de conseiller médical autant que pour son charisme. Son beau visage s’étalait régulièrement à la une des magazines. Il écrivait des articles qui lui valaient les éloges du public, mais aussi — fait assez rare pour être souligné — de ses collègues. Jamais elle n’aurait cru que ce personnage séduisant aux mèches brunes en bataille et au regard bleu azur dissimulait sous ses airs charmeurs un cœur de grigou.
Néanmoins, elle venait de découvrir le revers de la médaille. Le médecin soignait peut-être son image publique, mais dans la vraie vie c’était une autre histoire.
Comment pouvait-on être insensible à ce point-là ? Ce Denovan n’avait pas du tout l’esprit de famille. D’ailleurs, signe révélateur, elle n’avait encore jamais vu les frères O’Mara ensemble…
Frank, l’aîné, n’évoluait pas du tout dans les mêmes sphères que son illustre cadet. Il excellait dans la médecine de terrain et n’avait pas son pareil pour poser un diagnostic, atout majeur chez un généraliste. Elle le tenait en haute estime pour son sérieux et ses compétences, et s’il se montrait parfois un peu soupe au lait depuis son divorce, l’année précédente, elle ne lui en tenait pas rigueur. Elle savait quel degré d’exigence il s’imposait, alors quoi de plus normal qu’il soit surmené certains soirs ?
En tout cas, après ce qu’elle venait d’entendre, elle ne s’étonnait plus que deux frères aussi dissemblables se côtoient peu.
A sa connaissance, Denovan n’était jamais revenu à Braxton Falls depuis la mort de leur père, six ans plus tôt. Lorsque Frank parlait de lui, il employait un ton ironique, sous-entendant que son cadet se prenait au sérieux parce qu’il travaillait pour la télévision. Son occupation essentielle, prétendait-il, consistait plutôt à séduire les beautés qu’il croisait dans les cocktails mondains qu’à soigner les gens.
Elle avait cru qu’il exagérait, mais à présent elle était disposée à le croire.
Elle alluma son ordinateur, se sentant coupable d’avoir fait attendre ses patients.
Elle ne pouvait pas passer la matinée à se préoccuper des frères O’Mara. Elle avait une consultation à tenir, et même une double consultation puisqu’elle devait assumer la charge de Frank.
Comme elle devait partir en vacances, une vacataire était censée arriver le mercredi suivant. Elle avait donc pensé pouvoir compter sur celle-ci d’ici quelques jours. Mais, comble de malchance, elle avait eu une très mauvaise surprise en écoutant son répondeur ce matin-là : finalement, sa remplaçante ne viendrait pas. Suite à une pénurie de praticiens, cette personne avait été redéployée sur une zone où les besoins étaient plus sensibles.
Quelle malchance ! Pendant combien de temps devrait-elle tenir la barre seule ?
Elle l’ignorait, et elle croisait les doigts pour ne pas craquer. Après l’année douloureuse qu’elle venait de vivre, un break aurait été plus que souhaitable. D’ailleurs, elle s’étonnait d’avoir aussi bien résisté depuis la mort d’Andy.
La disparition brutale de son fiancé lui avait causé un tel choc qu’elle avait maintenant encore l’impression d’évoluer dans un épais brouillard. Depuis ce jour cauchemardesque, son existence s’était réduite au strict minimum. Elle se levait le matin, partait au travail comme un automate. Le soir elle rentrait, vaquait aux tâches ménagères puis se couchait en sachant qu’elle mettrait des heures à s’endormir.
Si seulement elle avait pu partir au soleil et insuffler un peu de joie à son quotidien morose ! A présent, l’avenir lui paraissait vide, terne, sans aucune perspective…
Deux coups discrets frappés à sa porte l’arrachèrent à ses réflexions.
Daphne Clark, la réceptionniste du cabinet, se matérialisa sur le seuil, une tasse de café à la main, avec son sourire qui respirait la douceur et la gentillesse.
— Bonjour, Kerry, dit-elle d’un ton enjoué. J’ai pensé que tu en aurais besoin…
— Bonjour, Daphne. Merci, c’est gentil. Effectivement, une rude journée s’annonce. J’ai mal au crâne rien que d’y penser.
Daphne déposa le mug au coin de son bureau.
— As-tu des nouvelles de Frank ?
— J’ai appelé les urgences ce matin. Son état est stable, ils le transféreront à Derby demain s’il ne va pas mieux. Il lui faudra du temps pour se rétablir. En espérant qu’il ne gardera pas trop de séquelles…
— Comment vas-tu gérer ? Il faut recruter quelqu’un, sinon tu risques de devenir folle !
Kerry secoua la tête. Faute d’aide disponible, elle devrait assurer au mieux. Elle n’avait pas le choix.
— Dans ces conditions, rien de tel qu’un bon café pour se donner du courage ! conclut-elle d’un ton faussement enjoué.
Elle but quelques gorgées sous l’œil consterné de Daphne.
— Rassure-toi, tout ira bien. Si tu pouvais juste ôter ce fourreau de ma vue, tu serais un amour ! J’ai un pincement au cœur chaque fois que je le regarde…
— Oui, bien sûr. Je comprends.
— Au fait, j’ai un autre service à te demander.
— Vas-y. Si je peux t’aider, n’hésite pas.
— Il faudrait que tu réserves une chambre au Pêcher fleuri pour ce soir, au nom de Denovan O’Mara.
Daphne ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes.
— Quoi ? Es-tu en train de me dire que nous allons faire la connaissance du génialissime « M. Santé » ? Oh, là là ! Quand je vais annoncer cela à ma mère ! C’est une vraie groupie, elle ne rate aucune émission… Et moi non plus d’ailleurs, ajouta-t-elle en rougissant légèrement.
— Au risque de te décevoir, je l’ai trouvé ultra désagréable au téléphone. Il n’avait pas envie de venir. Ce déplacement bouleverse son planning de ministre, tu comprends ! Il a tout du vieux garçon autoritaire et égoïste.
— Par pitié, ne me casse pas mon rêve ! protesta la secrétaire en riant. Même si je trouve encore au bout de dix-sept ans de mariage qu’aucun homme n’arrive pas à la cheville de mon Nigel, ce Denovan est la perfection incarnée.
Kerry s’esclaffa à son tour.
— Rien que ça ! Nous en reparlerons, mais à mon avis tu déchanteras vite. Et en attendant, le devoir m’appelle. Y aura-t-il des visites aujourd’hui ?
— Liz Ferris a téléphoné, elle voudrait que tu passes chez Mme Styles quand tu auras un moment. La pauvre Nellie est encore tombée dans sa cuisine, et Liz pense qu’un bilan médical s’impose. D’après elle, le recours à un service d’aide à la personne est inévitable — sauf que Nellie refuse catégoriquement cette option.
— Voilà qui ne m’étonne guère. J’irai la voir en fin d’après-midi. Espérons qu’elle ne me claquera pas la porte au nez !
— C’est sûr qu’elle a son petit caractère…
— Normalement, je devrais être rentrée à temps pour l’arrivée du Dr O’Mara, conclut-elle avec une grimace. Dans le cas contraire, tant pis, il m’attendra. De toute manière, je ne suis pas pressée de le rencontrer.
*  *  *
En pénétrant dans le petit cottage de Nellie Styles, Kerry fut surprise par le froid qui régnait à l’intérieur de la maisonnette. Après avoir frappé sans obtenir de réponse, elle entra et se dirigea vers le salon, où elle découvrit la vieille dame assise dans un fauteuil, une couverture drapée autour des épaules.
Un désordre indescriptible régnait autour de celle-ci. Des piles de journaux et de magazines jonchaient le sol, et une épaisse couche de poussière recouvrait les meubles anciens autrefois cirés avec amour. Kerry remarqua également deux assiettes presque pleines ainsi que des paquets de biscuits entamés. Quelques mouches volaient autour de la nourriture.
Il semblait clair que Nellie, qui avait toujours veillé à bien entretenir sa maison, n’était plus en état de se débrouiller seule. Son état devait s’être dégradé en très peu de temps, car Frank lui rendait souvent visite et la surveillait comme le lait sur le feu.
Comme Kerry s’avançait dans la pièce, Nellie se leva avec effort en prenant appui sur les accoudoirs de son siège.
— L’infirmière a dit qu’elle m’enverrait le Dr O’Mara, dit-elle, revêche. Qu’est-ce que vous fabriquez ici ?
— Bonjour, madame Styles, répondit Kerry d’un ton apaisant. Je suis désolée de vous l’apprendre, mais Frank a eu un accident de voiture hier soir. Il est grièvement blessé et ne travaillera plus pendant un certain temps.
La vieille dame pinça les lèvres.
— Cela devait arriver ! Il a même de la chance d’être encore en vie. Quand je pense à la manière dont ce garnement fait crisser ses pneus quand il traverse le village…
Voyant Nellie chanceler, Kerry se précipita pour l’aider à se rasseoir.
— Il fait un peu frais chez vous, observa-t-elle gentiment. Je vais allumer le chauffage.
Elle se dirigea vers le radiateur électrique situé sous la fenêtre, tourna le bouton puis revint vers la patiente.
— Comment vous sentez-vous, madame Styles ?
— Pas trop mal, marmonna Nellie en haussant les épaules. L’humidité me glace jusqu’aux os, elle réveille mes vieilles douleurs. Avec toute cette pluie, que voulez-vous…
— Nous ne sommes pas gâtés, c’est vrai, admit Kerry.
Elle avait dû emprunter des routes à demi inondées pour venir jusqu’au cottage, situé dans le bas de Braxton Falls. Il suffisait de tendre l’oreille pour percevoir les grondements de la rivière, à une trentaine de mètres.
— Avec un peu de chance, le déluge cessera d’ici quelques heures, dit-elle gaiement, car elle ne voulait pas alarmer la patiente. Mais en attendant, il faut vous requinquer un peu. Avez-vous mangé quelque chose aujourd’hui ?
L’air penaud de Nellie confirma ses soupçons.
— J’allais me préparer un en-cas lorsque vous êtes arrivée, docteur.
— Ce qu’il vous faudrait, c’est une soupe. En avez-vous ?
— Oui, je garde toujours des boîtes d’avance.
— Dans ce cas, je vais vous en préparer.
Nellie commença à protester, mais elle fit la sourde oreille et se rendit dans la cuisine. Elle dénicha une brique de potage aux légumes qu’elle fit chauffer dans une casserole. Puis elle le versa dans un bol et le porta à Nellie, qui s’en empara avec reconnaissance.
Après que la patiente eut bu quelques gorgées, ses joues livides se colorèrent.
— Merci beaucoup, docteur. J’aurais pu le faire moi-même, vous savez.
Kerry secoua la tête en souriant.
— Oui, je sais. Mais je suis contente de m’occuper un peu de vous. D’ailleurs, vous semblez avoir besoin de repos. Votre bronchite du mois dernier vous a fatiguée, je pense.
A l’époque, Frank avait fait hospitaliser Nellie en pneumologie, non sans mal car la vieille dame avait protesté vigoureusement.
— Si vous croyez que je vais retourner là-bas, c’est hors de question ! s’écria la vieille dame.
Kerry lui tapota la main.
— Je ne veux pas vous renvoyer là-bas. Simplement, j’aimerais qu’une dame vous aide pendant quelques semaines, le temps que vous repreniez des forces. Elle vous apporterait vos repas, ferait un peu de ménage… Si vous n’êtes pas raisonnable, je serai obligée de demander une nouvelle hospitalisation, conclut-elle avec fermeté.
Pendant une minute, Nellie soutint son regard. Puis ses frêles épaules se voûtèrent, et elle poussa un grand soupir.
— Vous avez raison, je suis fatiguée. Si vous pouviez me trouver quelqu’un… Mais pas pour longtemps, nous sommes d’accord ? Je me passerai de ses services dès que j’irai mieux.
— Nous sommes d’accord, madame Styles.
Fallait-il que la pauvre Nellie soit à bout pour capituler si vite ! Liz Ferris avait eu raison de tirer la sonnette d’alarme.
— Liz continuera de passer tous les matins. Elle contrôlera votre tension et veillera à ce que vous preniez bien vos médicaments, ajouta-t-elle.
— Cette infirmière, quelle tête de mule ! Elle me harcèle pour que j’allume le chauffage et pour que je me nourrisse mieux. Croit-elle que je roule sur l’or ?
— Elle ne veut que votre bien, voyons ! Comme nous tous, d’ailleurs. Nous serions très malheureux si vous refusiez de vous soigner correctement.
Kerry avait parlé d’un ton enjôleur qui produisit l’effet escompté. Nellie Styles se recala dans son fauteuil avec un sourire contrit.
— Je le sais, mon petit.
— Si vous êtes sage, vous irez vite mieux, assura Kerry, le cœur serré par l’image fière et digne de la vieille dame.
A bientôt quatre-vingt-dix ans, celle-ci gardait toutes ses facultés de raisonnement. Il n’était pas difficile d’imaginer ce qu’elle pouvait ressentir.
— Je reviendrai vous voir en fin de semaine, promit-elle. N’hésitez pas à me rappeler au besoin.
— Je ne voudrais pas vous déranger, docteur. Vous serez sûrement débordée. Comment allez-vous faire, pour les patients de Frank ?
— Nous aviserons au jour le jour, répondit-elle en soupirant. J’espère pouvoir recruter un remplaçant, mais ils ne courent pas les rues…
— Pauvre Frank, quel malheur ! Je le connais depuis sa plus tendre enfance. Saviez-vous que j’avais travaillé comme cuisinière pour les O’Mara ?
— Non, je l’ignorais.
— Une drôle de famille, vraiment ! Frank et Denovan étaient comme chien et chat, toujours à se disputer. Il faut dire qu’ils étaient souvent livrés à eux-mêmes. D’abord, leur père a perdu sa première femme. Puis la deuxième Mme O’Mara a quitté la maison du jour au lendemain, et la situation est devenue plutôt chaotique.
— J’imagine, murmura Kerry, surprise. Mais tout ceci appartient au passé. Denovan O’Mara arrive ce soir, il vient voir son frère. C’est plutôt bon signe, non ?
Nellie eut un rire moqueur.
— Si vous le dites ! D’après mes informations, ils ne s’entendent pas mieux maintenant qu’à l’époque. Quand la seconde épouse du Dr O’Mara est partie, je me suis demandé si c’était parce que l’ambiance devenait invivable avec son beau-fils ou parce que son mari la trompait régulièrement… Au fond, peu importe. Mais cette histoire a laissé des traces. Vous risquez de faire l’arbitre, docteur. Vous essayerez d’arranger les choses entre mes deux petits gars ?
Pour ne pas contrarier Mme Styles, Kerry promit, bien qu’elle n’en ait aucune intention.
S’interposer dans une querelle familiale était la dernière chose qu’elle souhaitait, elle avait d’autres chats à fouetter !
Sur le chemin du retour, elle dut presque terminer le trajet au pas, tant la visibilité était restreinte à cause de la pluie battante. Elle arriva au cabinet sur les dents, et son irritation monta d’un cran lorsqu’elle trouva un coupé sport garé sur son emplacement de parking tout près de la porte, alors que le reste de la cour disparaissait sous d’énormes flaques.
Elle n’avait pas le choix : elle allait devoir se garer et descendre de voiture dans l’eau.
En maugréant, elle attrapa sa sacoche et courut vers l’entrée, mais gênée par ses escarpins elle dut ralentir. Au final, elle atteignit le hall complètement trempée.
A demi aveuglée par sa chevelure ruisselante, elle s’engouffra à l’intérieur, furieuse.
— Si je tenais l’idiot qui s’est garé…
Elle s’interrompit, stupéfaite.
En lieu et place de Daphne, un homme brun qu’elle reconnut immédiatement était assis à l’accueil.
Denovan O’Mara.
Un garçonnet d’environ quatre ans l’accompagnait. Perché sur le comptoir, l’air maussade, l’enfant donnait de grands coups de talons dans le bois bien ciré.
Denovan O’Mara se leva, contourna le comptoir et vint se poster devant elle.
Elle leva la tête pour rencontrer son regard et se troubla devant deux prunelles azur qui la fixaient intensément, s’attardant sur ses cheveux plaqués contre son visage, son trench qui lui collait au corps, ses chaussures boueuses.
— Je crains d’être l’idiot en question, dit-il d’une voix profonde. Bonsoir, mademoiselle… Docteur Latimer ?
Elle opina en grelottant.
— Je vous présente mes excuses, docteur. Vous avez l’air trempé.
Bravo pour son sens de l’observation !
Elle faillit riposter de façon acide mais se contint.
— Bonsoir, docteur O’Mara. Je ne vous attendais pas avant une heure au moins. Qui est donc ce jeune homme ? ajouta-t-elle, pivotant vers le bambin qui dessinait maintenant au stylo bille sur le dessus du comptoir.
Denovan O’Mara se rapprocha du garçonnet et, gentiment, lui enleva le crayon des mains.
— Je vous présente Archie, mon fils. Archie, dis bonsoir à la dame.
— B’soir, articula le bout de chou de mauvaise grâce.
— Sa nourrice a la grippe, elle ne pouvait pas aller le chercher à l’école ni le garder ce soir, précisa le médecin.
Penché sur l’enfant, il le contempla avec une affection qui, d’un coup, adoucit ses traits.
— Je n’allais quand même pas te laisser seul à la maison avec le chat, mon cœur ? Je ne sais pas lequel de vous deux aurait surveillé l’autre…
Archie secoua la tête, boudant toujours, et Kerry nota la ressemblance frappante entre ses deux visiteurs.
Le bambin avait hérité des boucles brunes de son père, de ses yeux, de sa mâchoire volontaire. Seule différence, il portait des lunettes ornées de personnages de dessins animés, ce qui lui donnait un air irrésistible de petit hibou grognon.
Rien de plus normal, le voyage avait dû lui paraître interminable. Mais où était donc sa mère ? N’aurait-elle pu s’occuper de lui ? Elle exerçait peut-être un métier prenant qui l’occupait jusqu’à une heure tardive…
Décidément, elle allait de surprise en surprise avec la famille O’Mara. D’ailleurs, force était d’admettre que Denovan lui-même ne correspondait pas à l’image qu’elle avait de lui.
Il était beaucoup plus impressionnant que ses apparitions télévisuelles ne le laissaient deviner. Grand et bien bâti — il devait mesurer un bon mètre quatre-vingt-dix —, il portait le costume à la perfection. Son complet bleu marine probablement coupé par l’un des meilleurs tailleurs de Londres accentuait l’éclat de ses prunelles azur. Une chemise grise et une cravate assortie parachevaient l’ensemble, avec un indéniable raffinement.
Non sans effarement, elle croisa son propre reflet dans le miroir du hall.
A l’inverse de Denovan, elle était loin d’apparaître sous son meilleur jour. Ses mèches pendaient telles des queues de rat le long de son visage blême. Son mascara avait coulé, lui donnant un côté raton laveur. Elle était affreuse !
Mortifiée, elle se dirigea vers le placard de la réserve, en extirpa une serviette-éponge puis entreprit de se sécher les cheveux tout en revenant vers son hôte.
— Vous devez être épuisée, commenta Denovan O’Mara.
Son ton compatissant la surprit.
Peut-être était-il moins égoïste qu’elle ne l’avait supposé ?
Au fond, quelle importance ? Pour elle, il demeurait un étranger. Qu’il compatisse ou non ne résoudrait en rien ses problèmes. Sa présence à Braxton Falls risquait plutôt de lui compliquer la vie !
L’arrivée de Daphne confirma son sentiment. La secrétaire venait de s’engouffrer dans le hall en refermant son parapluie, l’air catastrophé.
— Kerry, Dieu merci, tu as pu revenir ! Comme cela, vous avez fait connaissance… Hélas, j’apporte de mauvaises nouvelles. Pendant que j’attendais les résultats d’analyses au laboratoire, trois pompiers sont passés. Ils s’arrêtaient un peu partout pour mettre les gens en garde dans le bas de la ville. La rivière déborde, il y a beaucoup de rues impraticables. Malheureusement, cela vous concerne, docteur O’Mara. On ne peut pas accéder à l’hôtel. L’établissement est fermé jusqu’à nouvel ordre.
Le médecin se rembrunit.
— Il ne manquait plus que ça ! Je vais devoir rentrer à Londres après ma visite à Frank. Je n’ai pas le choix.
A ce moment-là, Archie s’accrocha aux jambes de son père.
— Papa, j’ai faim, dit-il d’un ton plaintif. Tu avais promis que je pourrais goûter en arrivant.
Daphne eut un sourire indulgent.
— Je peux arranger cela, trésor. Viens, suis-moi.
Archie ne se le fit pas dire deux fois. Il enfila le couloir derrière la réceptionniste, direction la petite pièce qui tenait lieu de cuisine, de salle de réunion et de local de rangement.
Kerry hésita un instant.
Elle avait une chambre d’appoint, certes exiguë et encombrée, mais elle ne pouvait pas faire autrement que de l’offrir à Denovan O’Mara. Sinon, le pauvre Archie allait passer une partie de la nuit en voiture.
— Vous pouvez dormir à la maison, proposa-t-elle sans enthousiasme, sa décision prise. J’ai une chauffeuse pour Archie. Et pour vous, il y a un lit d’une place dans la chambre d’amis, ajouta-t-elle avec un coup d’œil dubitatif sur sa haute silhouette.
Il allait devoir se plier en deux, mais tant pis. Il n’était pas en posture de faire le difficile.
Le sourire qu’elle obtint en réponse lui parut étonnamment chaleureux. Le visage sévère du médecin s’était illuminé. D’un coup, il semblait plus jeune, plus gentil. Plus accessible.
— C’est très aimable de votre part, merci beaucoup. Je suis conscient que vous héritez d’une situation délicate à cause de notre famille.
— Ne vous inquiétez pas pour cela, répliqua-t-elle. Vous n’y êtes pour rien.
Aussitôt, la sévérité reparut sur les traits de Denovan.
— Maudit Frank ! vitupéra-t-il. Il commence à me sortir par les yeux. Quand va-t-il enfin apprendre à tenir un volant ? Et à se tenir tranquille tout court ?
Elle le fixa, stupéfaite.
Au téléphone, elle avait déjà deviné le ressentiment qu’il nourrissait à l’égard de son frère. Mais s’il venait, c’était que Frank comptait quand même pour lui, non ?
Denovan dut se rendre compte qu’il était allé trop loin, car il inspira profondément. Puis il fixa le sol quelques instants dans un effort visible pour se calmer.
— Je vous présente mes excuses, dit-il, contrit. Cette sortie était très maladroite, cela ne se reproduira plus. Je vais aller voir Frank, à présent.
— Bonne idée, approuva-t-elle d’un ton calme. Il sera content de vous voir.
— Je n’en suis pas certain. Notre dernière rencontre, il y a six ans, ne s’est pas déroulée dans les meilleures conditions.
Elle laissa passer cette remarque, par discrétion et aussi car l’heure n’était pas aux confidences.
— J’ai déjà beaucoup abusé de votre gentillesse, mais puis-je vous demander un dernier service ? enchaîna Denovan.
Elle réprima un soupir.
— Allez-y.
— Si cela ne vous dérange pas trop, pourriez-vous garder Archie pendant que je serai aux urgences ?
Comment refuser ? La place d’Archie n’était effectivement pas à l’hôpital. Tant pis pour ses dossiers en retard. Elle les mettrait à jour quand elle pourrait.
— D’accord. Mais dans ce cas, vous devrez attendre un peu. Les consultations du soir vont bientôt commencer. Je serai de retour vers 19 heures.
Se penchant, elle prit son sac abandonné sur le carrelage, en extirpa ses clés et les lui tendit.
— J’habite au 18, Murray Hill, expliqua-t-elle. C’est en haut de la montée, deux cents mètres au-dessus du cabinet. Vous ne pouvez pas vous tromper. Installez-vous tranquillement et n’hésitez pas à vous servir si vous avez faim. Je vous rejoindrai dès que possible.
— Merci… Vraiment.
Elle le regarda s’éloigner dans le couloir, songeuse.
Quel événement tragique pouvait justifier que deux frères restent six ans sans se parler ? Que s’était-il donc passé dans cette famille ?
Allons, cela ne la concernait pas. Elle espérait juste, pour le bien de Frank, que Denovan saurait se tenir. Un accidenté avait besoin de réconfort, pas de stress supplémentaire !
De toute façon, les retrouvailles seraient de courte durée. Denovan repartirait probablement pour Londres le lendemain comme prévu. Il avait clairement exprimé son désir de s’attarder le moins possible.
Et compte tenu des circonstances, c’était mieux ainsi.
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Un médecin bien trop séduisant

Dés qu'elle rencontre le Dr Denovan 0'Mara, Kerry est tout a la fois
irritée par son assurance... et touchée par son charme ravageur.
Heureusement, cet arrogant médecin n’est a Braxton Falls que
pour rendre visite a son frere, avec lequel Kerry dirige un cabinet
médical : ainsi, elle n"aura pas a le voir trop souvent ! Mais quand
une effroyable tempéte l'oblige a héberger Denovan chez elle,
Kerry pressent que l'agacement et U'hostilité que cet homme lui
inspire pourraient trés vite céder le pas au désir qu'elle éprouve
malgré elle, dés qu’elle se retrouve en sa présence...

GINA WILKINS
Une petite fille a aimer

Quand Connor, son meilleur ami, lui apprend avoir découvert qu'il
est le pére d'une petite fille de six ans, Mia n’hésite pas : passé un
premier moment de stupeur, elle décide de tout faire pour l'aider.
Et afin qu'il puisse poursuivre ses études de médecine, tout en
s'occupant de sa fille qui n"a désormais plus que lui au monde,
elle propose a Connor de venir vivre chez lui. Mais, bient6t, Mia se
sent prise au piége. Car a vivre ainsi avec Connor, elle sent que les
sentiments qu’elle éprouve pour lui ne sarrétent plus a l'amitié...
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